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TEXTE

Claude Tru chot

Pour clore notre jour née, nous avons prévu une dis cus sion « gé né‐ 
rale  ». Elle porte sur les contri bu tions pré sen tées d’au jourd’hui et
nous es pé rons qu’elle dé bou che ra aussi sur une suite. Nous avons
prévu de pu blier les Actes dans la revue élec tro nique du GEPE, Les
Ca hiers du GEPE, qui a été réa li sée grâce à la mo bi li sa tion très ac‐ 
tive de Jean De witz et de Cé cile Jahan, que je tiens très vi ve ment à
re mer cier. C’est le pre mier point, le reste, on en par le ra. Est- ce que
ce se rait in té res sant, par exemple, qu’on pré voie une autre ma ni‐ 
fes ta tion, ici à Stras bourg, sur ce sujet dans un laps de temps
donné, un an par exemple ? Ceci fait par tie des choses à dis cu ter. Je
les mets sim ple ment sur la table. Au pa ra vant il faut ten ter de faire
un bilan de cette jour née, ce qui est assez dif fi cile à faire, non pas
parce qu’il n’y a pas grand‐chose à dire, mais parce qu’il y a en
beau coup. Pour nous, cette jour née a été très fé conde. Il y a un cer‐ 
tain nombre de choses que je vais es sayer de ré su mer, d’autres que
Do mi nique Huck et Yan nick Le franc vont éga le ment re prendre. On
va être assez brefs de notre côté, parce que nous, on se voit ré gu liè‐ 
re ment, donc on peut tou jours échan ger entre nous, mais on ai me‐ 
rait sur tout vous en tendre.

Ce que j’ai re te nu en pre mier : il me semble qu’on avait, au dé part,
consi dé ré que l’en trée par l’ana lyse de l’éva lua tion pou vait être une
en trée per ti nente pour l’étude des po li tiques lin guis tiques. Ce que
l’on a dit au jourd’hui semble plu tôt confir mer ce pro jet. On a en ten‐ 
du beau coup de choses qui vont dans ce sens- là et qui per mettent
de faire ap pa raître un objet qui ne soit pas ré duit, puis qu’on parle
de po li tique lin guis tique, à ce que l’on ap pelle l’« amé na ge ment lin‐ 
guis tique » ou «  lan guage plan ning  », « pla ni fi ca tion lin guis tique »,
mais qui fasse ap pa raître beau coup d’autres di men sions  : les di‐ 
men sions po li tiques, idéo lo giques, so ciales, or ga ni sa tion nelles, en
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ce qui concerne les ins ti tu tions no tam ment. Tout cela me pa raît
po si tif.

Ce qui est aussi po si tif, mais cela de man de ra peut- être un peu plus
de dis cus sions, c’est com ment mieux dé fi nir, ba li ser, re dé fi nir
même pro ba ble ment le champ qu’on a ap pe lé «  po li tique lin guis‐ 
tique » ? C’est vrai que cette ap pel la tion couvre im par fai te ment ce
que l’on a étu dié, si l’on prend chaque cas étu dié sé pa ré ment. Ceci
ne veut pas dire for cé ment qu’il n’y a pas là un champ au quel il faut
bien don ner un nom, une dé no mi na tion, et «  po li tique lin guis‐ 
tique » en vaut une autre. Mais nous n’avons pas vrai ment tra vaillé
sur des po li tiques lin guis tiques, nous avons plu tôt ana ly sé des cas
d’in ter ven tions po li tiques qui ont des ob jec tifs di vers, mais qui tous
ont une di men sion lin guis tique. Je pense que ceci s’ap plique à l’en‐ 
semble de ce que nous avons vu au jourd’hui. À mon avis, il y a lieu
de s’in ter ro ger, no tam ment si on main tient comme titre gé né ral
«  pour une ana lyse des pra tiques d’éva lua tion des po li tiques lin‐ 
guis tiques ». Pour l’ins tant, je ne for mule pas de pro po si tions, mais
je mets la ques tion en débat.

Lorsque l’on a ins crit «  réus site ou échec d’une po li tique lin guis‐ 
tique » en titre, on vou lait éta blir une dis tinc tion, aussi claire que
pos sible, entre une dé marche d’éva lua tion et une dé marche d’ana‐ 
lyse de l’éva lua tion. Lors qu’on dit « réus site ou échec », on dit qu’on
va s’in té res ser à l’ana lyse de l’éva lua tion et non pas faire de l’éva‐ 
lua tion. Ce matin, j’ai parlé de ba li sage, ce ba li sage sé pare deux
champs, mais ne per met pas de ba li ser le champ dans le quel on se
trouve.

Donc, pour le titre, il fau dra main te nir une for mu la tion dans la‐ 
quelle il y a « ana lyse des pra tiques d’éva lua tion » mais pas for cé‐ 
ment « réus site ou échec » d’une po li tique lin guis tique.

J’en reste là pour l’ins tant pour ce qui me concerne, parce que mes
col lègues ont des choses in té res santes à dire.

Do mi nique Huck

On peut com men cer par voir un peu ce que les uns et les autres
pensent, ima ginent et com ment ils ré agissent par rap port à ce que tu
as dit.
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Fran çois Gau din

Pour la ques tion de dé li mi ta tion  : ce que nous, nous uti li sons à
Rouen pour jus te ment évi ter le ca rac tère un peu étroit de po li tique
lin guis tique, c’est la no tion de glot to po li tique qui en globe toutes les
ac tions sur le lan gage. Je ne sais pas si ça peut rendre ser vice.

Claude Tru chot

C’est vrai que ça en globe plus.

Do mi nique Huck

Ce sont aussi les pra tiques et ce que disent les ac teurs.

Claude Tru chot

C’est un terme, c’est vrai, qu’on n’a pas pris l’ha bi tude d’uti li ser ici, à
Stras bourg, mais on n’est pas fer més.

Ar lette Bo tho rel

À pro pos de la ques tion que tu as posée ce matin : est- ce que l’en‐ 
trée par l’éva lua tion est une bonne en trée pour re dé fi nir ce qu’est
la po li tique lin guis tique  ? En écou tant les uns et les autres au‐ 
jourd’hui, il me semble qu’on ne peut ré pondre à cette ques tion que
si ef fec ti ve ment on fait préa la ble ment un tra vail d’éla bo ra tion
d’une grille de lec ture et ce qu’ont fait Da niel Coste ou Fran çois
Gau din avec les re pré sen ta tions. C’est en suite que le fait de se
poser la ques tion « qui ? », « à qui ça s’adresse », etc. me pa raît être
es sen tiel pour ré pondre à la ques tion de dé part.

Il y a en par ti cu lier une ques tion qui me pa raît très im por tante,
c’est cette dif fi cile dis tinc tion entre ce que se rait un ac teur et un
ré cep teur. C’est aussi une ques tion qui a été sou le vée par Da niel
Coste, parce que, si ef fec ti ve ment on in clut des ré cep teurs ou n’im‐ 
porte quel ac teur dans ce que vous dé si gnez par une po li tique lin‐ 
guis tique, il me semble qu’on se rait da van tage dans une co- 
construction d’une po li tique lin guis tique, que dans une construc‐ 
tion d’une po li tique lin guis tique. Il me semble que ça amène à re dé‐ 
fi nir les choses, c’est qua si ment un pa ra digme in ter ac tion niste qu’il
fau drait uti li ser.

Jean- Michel Eloy
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Je pense qu’ef fec ti ve ment, qui dit po li tique dit in ter ac tion et pas
autre chose. Pour ma part, je n’ima gine pas le sché ma du type  : les
uns font de la po li tique et les autres sont des ré cep teurs, ça me pa raît
ter ri fiant. La preuve, c’est qu’on sait bien qu’il y a un tas de po li tiques
qui ne marchent pas, parce que les ré cep teurs ne veulent pas les re‐ 
ce voir, tout sim ple ment. Ils ont un rôle ab so lu ment dé ter mi nant.

Ar lette Bo tho rel

On est d’ac cord. Je veux dire que ça change la dé fi ni tion de ce qu’est
une po li tique lin guis tique.

Claude Tru chot

Cette in ter ac tion a été bien ex po sée dans la jour née, je crois.

Do mi nique Huck

En quelque sorte, ça ren voie à la ques tion du sens donné à « po li‐ 
tique lin guis tique ». Il y a à la fois la ques tion de la dé no mi na tion et
celle du ré fé rent. Peut- être peut- on s’en tendre sur le fait qu’il n’est
pas pen sable d’écar ter la part ré cep tion nelle du do maine de la po li‐ 
tique lin guis tique.

L’autre ques tion qui se pose, c’est  : est‐ce que c’est l’en semble des
ré cep teurs po ten tiels ? Est- ce qu’on les ca té go rise, est‐ce qu’on es‐ 
saie de les re pé rer ?

L’autre as pect que tu pro poses, la co‐construc tion, là il faut s’en‐ 
tendre sur co‐construc tion, parce qu’ici il y a une asy mé trie sans
doute dans les po si tions. Donc, il fau drait voir sous quelle forme la
co‐construc tion fonc tionne ou ne fonc tionne pas.

Ar lette Bo tho rel

Elle peut ne pas fonc tion ner, bien en ten du, comme di sait Jean- 
Michel, quand il y a refus.

Do mi nique Huck

La ques tion est sim ple ment sur le plan du terme, il s’agit de voir s’il
y a une asy mé trie ou pas, de quel type.

Ar lette Bo tho rel

Dans le sens d’une in ter ac tion.



Discussion finale

Do mi nique Huck

Mais je crois bien que nous avions dans l’es prit que ça fait par tie du
champ. On peut en suite dis cu ter de la ma nière de dé nom mer le
champ ou «  le pé ri mètre » du champ « po li tique lin guis tique », on
peut aussi dire et ac cep ter le fait que les fron tières sont po reuses
ou éven tuel le ment floues, pro vi soi re ment.

Ar lette Bo tho rel

Il me semble que l’uti li sa tion de «  glot to po li tique  » se rait quand
même une bonne so lu tion, parce que du coup ça ne confron te rait pas
à ce genre de dif fi cul tés.

Do mi nique Huck

Là, ça en globe l’en semble  : parce que, par dé fi ni tion, il faut que ça
en fasse par tie, si l’on se ré fère aux pro po si tions de Gues pin et de
Mar cel le si 1.

Fran çois Gau din

Cette année, nous par lons d’as so cier des per son na li tés mo rales qui
ont un sta tut par ti cu lier. Je pense par exemple au Qué bec au rôle des
syn di cats, quand on re garde la presse syn di cale, c’est vrai ment frap‐ 
pant. Ou en France, aux as so cia tions qui mi litent pour la fé mi ni sa tion
ou pour l’or tho graphe qui ne sont pas di rec te ment des dé ci deurs de
po li tique lin guis tique, mais qui par ti cipent et contri buent puis sam‐ 
ment à la façon dont ça s’éla bore, se dif fuse et se mo dèle au fur et à
me sure du temps, puisque de simples in di vi dus, voire des as so cia‐ 
tions d’en sei gnants, sont des ac teurs vrai ment très di ver si fiés. D’au‐ 
tant, on ne peut pas dire qu’ils sont des ac teurs de po li tique lin guis‐ 
tique, stric to sensu, mais des forces glot to po li tiques…

Claude Tru chot

On peut in clure les ac teurs éco no miques, par exemple aussi.

Ar lette Bo tho rel

Je peux juste faire une re marque ? Une chose m’a frap pée pour avoir
suivi un peu vos tra vaux. Dif fé rence  : vous avez gardé le terme de
pra tique éva lua tive et j’avoue que le terme qui a été uti li sé par Jean- 
Michel Eloy ou Da niel Coste, de dis cours éva lua tif, me convient mieux
per son nel le ment, parce que ces pra tiques, elles ne peuvent être ana ‐
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ly sées qu’à par tir de dis cours, du moins dans la pers pec tive qui est la
vôtre.

Cela veut dire aussi qu’on peut les ana ly ser avec les ou tils de la lin‐ 
guis tique, de l’ana lyse de dis cours.

Yan nick Le franc

Je veux in ter ve nir sur deux points et je ne serai pas d’ac cord sur les
deux points. Le pre mier, c’est celui de la po li tique lin guis tique. Il
me semble que c’est en effet un terme très am bi gu, à la dé fi ni tion
très élas tique et conflic tuelle, c’est, comme di rait Ba kh tine, une
arène  : son énon cia tion crée un es pace d’af fron te ments idéo lo‐ 
giques entre les par leurs. Par exemple, tout à l’heure, il y a quel‐ 
qu’un qui a pris l’exemple de l’im mi gra tion. Cet exemple, il se
trouve que je le prends sou vent, car dire « pro blème de l’im mi gra‐ 
tion » et « pro blème de la po lice », ça ne va pas dire la même chose.
Dans le pre mier cas, par sté réo type, ce sont les im mi grés qui
posent pro blème, et dans le deuxième, c’est la po lice qui a des pro‐ 
blèmes. Alors que pour d’autres mi no ri tés, ça se rait les po li ciers et
la po lice qui posent pro blème… Il se trouve que ça s’est sta bi li sé,
mal heu reu se ment, sous ces formes- là. Le pro blème de la po lice,
c’est, par exemple, qu’ils ne sont pas assez payés, qu’ils ne sont pas
assez nom breux, etc.… C’est pa reil pour les po li tiques lin guis tiques,
vues d’en haut, parce que ça c’est la crise du terme «  po li tique  »,
dans un pays qui se veut dé mo cra tique, mais qui l’est à mon avis
très par tiel le ment, qui est sur tout une so cié té oli gar chique, avec
des contra dic tions, des ten dances dé mo cra tiques. Mais on voit
com ment le terme «  po li tique  » ren voie à la po li tique du haut.
Comme di sait ma belle- mère de Saint- Malo : « ils font des lois », ça
c’est une phrase peut‐être du folk lore fé mi nin qui s’adresse aux
hommes qui com mencent à re faire le monde à table, après un bon
repas. Comme si le simple ci toyen d’ailleurs ne pou vait pas faire les
lois. Alors que si on re garde les textes, les dis cours, les actes du
club des Cor de liers pen dant la Ré vo lu tion fran çaise, les gens
croyaient qu’ils pou vaient faire des lois et Condor cet, lui, pen sait
qu’il fal lait for mer les gens pour faire des lois, jus te ment. Donc, po‐ 
li tique lin guis tique ? Qui fait de la po li tique ? Qui a le droit de faire
de la po li tique en France ? C’est un thème cen tral pour quel qu’un
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comme moi, hi ber na tus tout droit sorti des an nées 1968‐1970, qui
dé couvre que le mot « po li tique » a pris un sens trop étroit.

C’est le pri vi lège de ceux qui ont le droit de faire de la po li tique,
puis les autres ce sont les spec ta teurs, c’est le pu blic, comme on dit
en re pre nant le terme an glais, le pub ça de vient le pu blic et le pu‐ 
blic c’est le pu blic dans le sens «  spec ta teurs  ». C’est la pre mière
chose pour « po li tique lin guis tique », qui est ambiguë et j’ai me rais
que, jus te ment, on joue sur cette am bi guï té pour mettre ces dé fi ni‐ 
tions en crise, parce que c’est jus te ment un lieu de ten sion.

En ce qui concerne le deuxième point : il y une chose qui me gê ne‐ 
rait si on sé pa rait les dis cours, comme cela est ap pa ru plu sieurs
fois au jourd’hui. J’ai beau coup souf fert dans ma vie, et quand je fai‐ 
sais de la prag ma tique quo ti dien ne ment, je souf frais jus te ment de
l’aban don du per lo cu toire, ça ne vous fait pas souf frir au tant que
moi que le per lo cu toire ait été dé lais sé, mais, moi, ça m’a fait vrai‐ 
ment souf frir  ; on en res tait à l’illo cu toire à une cer taine époque.
Pour le per lo cu toire, avec tout ce qui se passe, on me dit, « ah, non !
Ça c’est la théo rie de l’ac tion, etc. » Je ne sais pas dans quelle me‐ 
sure on ne pour rait pas main te nir le lien au tour de la no tion de la
per for ma ti vi té qui, elle- même, a été ré duite his to ri que ment par la
prag ma tique. Aus tin voyait les choses plus loin, il y a des so cio‐ 
logues qui voient plus loin. Et à l’époque où il y a des gens comme
Denis Ver nant qui s’in té resse jus te ment à l’ar ti cu la tion entre dis‐ 
cours et ac tion pra tique, on re parle de plus en plus des ef fets
praxéo lo giques des dis cours et ça se rait in té res sant de mon trer que
les dis cours, ça fait par tie d’un en chaî ne ment d’actes et d’évé ne‐ 
ments dans un contexte. Même si on va les pri vi lé gier parce qu’ils
ont leur im por tance, ça per met trait de les prendre au sé rieux, ça
se rait in té res sant de les mettre en as so cia tion avec des me sures
qui sont prises avant ou après, qui ne sont pas di rec te ment de
l’ordre de lin guis tique. Voilà ma pe tite ré serve.

Pierre Frath

Je veux juste re bon dir sur ce que tu di sais. Tu par lais du fait que la
po li tique des langues ne doit pas être juste le fait de ceux qui sont en
haut. Et je me di sais, par exemple, nous, on est quand même des ex‐ 
perts, au to pro cla més, certes, mais on gagne notre vie avec la po li‐ 
tique des langues, la lin guis tique, etc. Sup po sons qu’un gou ver ne ment
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nous dise  : «  Vous, qui êtes si for mi dables, si cri tiques et ca na li sez
tout, faites- nous une po li tique lin guis tique qui tienne la route  !  »
Qu’est- ce qu’on fe rait ? Est- ce qu’on ne pour rait pas, à ce moment- là,
avoir comme ob jec tif de notre groupe de re cherche, d’es sayer de for‐ 
mu ler une po li tique lin guis tique, en tous les cas de voir si on peut la
for mu ler, dé blayer le ter rain ? Si on laisse faire les po li tiques qui n’y
connaissent rien ou le grand pu blic qui s’y connaît en core moins,
qu’est- ce qu’on va avoir comme po li tique ? On va pas ser notre temps
à dire Lin gua, c’est nul, ceci cela, c’est nul, le Ca na da c’est nul, etc.
Donc, si quel qu’un nous en tend, il va nous dire de pro po ser quelque
chose. Est- ce qu’on peut pro po ser quelque chose  ? Déjà, au moins,
for mu ler les conflits in évi tables et trou ver des so lu tions à ces
conflits ? On peut trou ver des moyens de faire en sorte que tout le
monde, toutes les langues, pe tites ou grandes, aient un es pace de vie
qui cor res ponde à ce qu’il est, est- ce que ça ne se rait pas en thou sias‐ 
mant ?

Jean- Michel Eloy

Fi gure‐toi qu’on a cette ex pé rience puis qu’en France, cette si tua‐ 
tion a qua si ment exis té. Il y a eu un mo ment, en 1989, où il y avait
un conseiller du Pré sident de la Ré pu blique qui était lin guiste, il y
avait un conseiller tech nique du Pre mier Mi nistre qui était lin‐ 
guiste, il y avait un Conseil su pé rieur de la langue fran çaise qui
était vice- présidé par un lin guiste, Ber nard Qué ma da, il y avait la
DGLF qui était di ri gée par un lin guiste, Ber nard Cer qui gli ni, qui
avait sous ses ordres un cer tain nombre de per sonnes dont trois
lin guistes. C’est comme ça que je suis au cou rant parce qu’il se
trouve que j’étais là.

Pierre Frath

Et donc, c’est de ta faute ! (rires)

Jean- Michel Eloy

Et donc, il y a des choses qui ont été faites à ce titre‐là. Il y avait
une conjonc ture ex tra or di nai re ment fa vo rable à la pro fes sion des
lin guistes. Je crois que ça ne s’était ja mais vu avant, et de puis ce
temps‐là, ça ne s’est pas revu. Le bilan : fran che ment, je ne crois pas
qu’il soit mau vais, mais en tout cas, il n’est pas non plus d’une na‐ 
ture dif fé rente de ce qui a pré cé dé et de ce qui a suivi et, en tout
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cas, il y a un cer tain nombre d’er reurs qui ont été faites par des
gens, parce qu’ils étaient lin guistes. En par ti cu lier, des er reurs tac‐ 
tiques concer nant l’or tho graphe qui te naient au fait qu’il y avait un
dos sier tech nique, donc un dos sier de spé cia listes qui était re mar‐ 
quable, qui était bé ton né, ap puyé sur vrai ment tout ce qu’il avait de
meilleur à l’époque dans ce do maine‐là. Les lin guistes qui di ri‐ 
geaient le dis po si tif ont cru que c’était suf fi sant. Mais, en fait, ils
ont sous‐es ti mé d’autres as pects moins tech niques, moins spé cia li‐ 
sés, etc. Ça n’a pas été une ca tas trophe, à mon avis, il y a eu quand
même des er reurs propres aux lin guistes. Et, d’ailleurs, je crois, qu’à
peu près tous ceux qui ont été mêlés à cette ex pé rience sont tom‐ 
bés d’ac cord sur le fait qu’il ne fal lait sur tout pas confier ce genre
d’af faire aux lin guistes seuls.

Que les lin guistes ne soient pas consul tés, parce qu’ils n’ont rien à
dire, l’ex pé rience montre que ce n’est vrai ment pas bon, mais de
confier ce genre de choses aux lin guistes seuls parce qu’il est ques‐ 
tion de langues, je crois que l’ex pé rience montre aussi que ce n’est
pas une bonne chose.

Pierre Frath

C’est- à-dire, les lin guistes sont des êtres hu mains comme tous les
autres, ils sont sen sibles aux ques tions de pou voir, pres tige, etc.

Jean- Michel Eloy

Ah, non, c’est parce que c’est de la po li tique.

Pierre Frath

Est- ce qu’on peut, nous ici, de ma nière in dé pen dante, ré flé chir à ce
que de vrait être une po li tique et voir un peu les pro blé ma tiques et
en suite, éven tuel le ment les po li tiques pio che raient de dans ou n’y
pio che raient pas ?

Do mi nique Huck

Il y au rait mal donne. Je crois avoir en ten du ce matin Claude [Tru‐ 
chot] qui di sait la chose sui vante  : c’est vrai que col lec ti ve ment
nous avons choi si de ne pas rai son ner de ma nière in ter ven tion niste
- il ne l’a pas dit sous cette forme- là. C’est un choix qui a été fait par
le groupe et à par tir de là, en quelque sorte, ça n’est pas la po si tion
que nous avons prise. C’est une chose. C’est la pre mière par tie.
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La deuxième par tie : c’est vrai que nous avons ré flé chi à cet as pect
et que dans l’une de nos ses sions, nous avions ré flé chi à la pos ture
du cher cheur lors qu’il est ap pe lé à se mêler de po li tique lin guis‐ 
tique pour mon trer la dif fi cul té que ça re pré sen tait et la po si tion
ex trê me ment in con for table dans la quelle il al lait se trou ver, no tam‐ 
ment lors qu’il a en suite le rôle d’éva lua teur. Je pense donc que ça
fait par tie de nos pré oc cu pa tions, mais cer tai ne ment pas comme
in ter ven tion nistes, en di sant «  voilà le pro gramme qu’on pour rait
ima gi ner ».

Pierre Frath

Si quel qu’un nous de man dait, qu’est‐ce qu’on di rait ?

Do mi nique Huck

Ça, c’est à voir.

Mi chi ko Ki mu ra

Je n’ai pas vrai ment d’ex pé rience, je ne suis pas en core cher cheur,
mais je crois que, quand on dit « ac teur », « ré cep teur », … on peut
pen ser aussi que la va leur des deux peut aussi être ren ver sée. Pour‐ 
quoi je vous dis ça ? Par exemple dans une en tre prise ja po naise, on a
es sayé de par ler en fran çais comme ici on est en France, mais des
em ployés fran çais ont sou hai té im pli ci te ment par ler en an glais très
sou vent, bien qu’ils soient très conscients que la langue fran çaise
doive être dé fen due par la po li tique lin guis tique. Ici, il faut dé fendre,
mais dans la réa li té, sur tout dans les af faires, il y a cette si tua tion ir‐ 
ré ver sible. Donc, très sou vent, la langue an glaise est très pra tique et
dans la plu part des cas, en ur gence, on est obli gé d’uti li ser l’an glais.
Pour quoi je vous dis ça ? Parce qu’il y a cette réa li té et peut- être les
ac teurs qui ré cep tionnent, les agents qui vivent dans cette réa li té, on
peut les ap pe ler ré cep teurs de po li tique lin guis tique. Si on peut par tir
de la base em pi rique pour avoir cette po li tique lin guis tique qui va
être éla bo rée par les ac teurs, peut- être les ré cep teurs peuvent- ils
ac cep ter plus fa ci le ment les choses.

M. Coste en a parlé tout à l’heure. Je crois que de plus en plus cette
no tion de po li tique lin guis tique, éta tique, di sons, doit être mo di fiée.
Comme cer tains hommes d’af faires ja po nais le disent très sou vent,
avant c’était l’état‐na tion qui do mi nait les po li tiques dans tous les do ‐
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maines, mais main te nant il y a de plus en plus des états‐en tre prises
qui com mencent à do mi ner ces do maines, po li tique, éco no mique,
etc. J’ima gine un peu que ça se rait peut- être in té res sant que chaque
grande en tre prise com mence à ap pli quer sa propre po li tique lin guis‐ 
tique. Les grandes en tre prises amé ri caines im posent aux em ployeurs
d’ap prendre l’an glais  ; pour les en tre prises ita liennes - pre mière
condi tion de re cru te ment, c’est de pou voir par ler ita lien, tout ça on
peut l’ima gi ner.

Yan nick Le franc

Je re for mule, peut- être que tout le monde n’a pas en ten du ce que
vous avez dit, Mi shi ko. Nous, nous avons parlé des po li tiques lin‐ 
guis tiques des États‐na tions, mais vous, vous avez uti li sé la for‐ 
mule, pour quoi pas, d’État- entreprise. On parle d’État‐na tion, mais
il y en a peut- être cer tains qui parlent des villes, il y en a qui
pensent même à l’An ti qui té où les ac ti vi tés s’or ga ni saient au tour
d’une grande ville, une grande mé ga pole, mais là on ou blie qu’il y a
des en tre prises qui sont des en ti tés elles‐mêmes, qui ont leurs po‐ 
li tiques lin guis tiques. Vous avez in sis té éga le ment sur le fait que la
po li tique lin guis tique de vait être éla bo rée par les ac teurs
eux‐mêmes qui ne de vaient pas, si j’ai bien com pris, subir sim ple‐ 
ment en tant que ré cep teurs, mais de vaient prendre part à la dé fi‐ 
ni tion de cette po li tique.

Cé cile Jahan

L’ana lyse des pra tiques éva lua tives per met aussi de faire res sor tir -
peut- être dif fé rem ment ou plus fa ci le ment ou d’une autre ma nière -
les ef fets d’une po li tique lin guis tique aussi, donc, par l’éva lua tion, en
pas sant par les ef fets et en re ve nant vers la po li tique lin guis tique
pour mieux dé fi nir cet objet- là. Ce que je veux dire par là, c’est que
l’ana lyse des pra tiques éva lua tives des po li tiques lin guis tiques, ça sert
aussi à com prendre des choses qui sont en amont, en aval des po li‐ 
tiques lin guis tiques, et ce n’est seule ment par la suite qu’on peut aller
vers la po li tique lin guis tique en tant que telle, donc rap pro cher l’objet
pro gres si ve ment.

Yan nick Le franc

Concer nant un cer tain nombre d’in ter ven tions qui ont été faites, ce
qui m’a frap pé, c’est, d’une cer taine ma nière, l’ar ti cu la tion entre des
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formes dis cur sives qui ren voyaient à l’anec dote, à l’exemple cour te‐ 
li nesque ou ubuesque, comme on veut, ubuesque, mais vrai et en
même temps, dans ce même mou ve ment, tout en ra con tant ça d’une
façon hu mo ris tique, au dé pas se ment de l’hu mour comme dis cours
d’ac com pa gne ment. J’ai ob ser vé ça au sein du Mi nis tère, quand on
veut pas ser quelque chose, on le dit avec le sou rire, ça passe mieux.
L’hu mour est ce que l’on pour rait ap pe ler aussi le «  sou pir de la
créa ture op pri mée  ». Les anec dotes in croyables, gro tesques, mais
vraies, étaient elles‐mêmes prises dans un dis cours ana ly tique,
c’est ce qui m’a in té res sé, ce qui fait qu’on est ar ri vé à prendre au
sé rieux des évé ne ments, des com por te ments, des pra tiques, des
dis cours qui, par eux- mêmes, pro voquent une sorte de ré ac tion
« c’est trop gros », et, d’une cer taine ma nière, qui désa morce leur
charge de dan ger ou d’édi fi ca tion des masses. Donc, pre mière chose
c’est qu’on était amené à prendre au sé rieux tout un tas d’élé ments,
de cas que, on en a l’ha bi tude quand on est ac teur. J’étais ac teur
dans un cer tain nombre de pro grammes en France, à l’étran ger, qui
étaient tout à fait ubuesques, entre Gogol et Bal zac. Par exemple,
un col lègue ma cé do nien, res pon sable de l’As so cia tion des pro fes‐ 
seurs de fran çais, di sait à l’am bas sa deur de France : « Il faut que la
France nous aide ! Re gar dez les ger ma nistes, ils re çoivent du ma té‐ 
riel gra tuit, alors que nous, il faut ache ter des ma nuels, etc. » L’am‐ 
bas sa deur de France lui a ré pon du  : «  Mais, avant le fran çais, il y
avait le latin ! ». Bon, c’était en l’an 2000. C’était une époque. Il y a
des choses comme ça qui sont sur le mode de l’anec dote, ça peut
faire un film ou un roman, l’his toire du sol dat Schwejk de la fran co‐ 
pho nie. Mais, au- delà, il y a une dis tance cri tique qui est vécue par
les ac teurs, mais qui n’ont pas la pos si bi li té, comme nous, on le fait
dans un groupe de tra vail, de créer une sorte de mi cro cosme, d’uni‐ 
vers de ré flexion qui nous per met de prendre une dis tance cri tique,
non des truc trice de l’objet, puis qu’on le construit, qui est res pec‐ 
tueuse, comme on l’a dit, de la com plexi té des choses et des ten‐ 
sions de ce qui se passe dans le phé no mène qu’on va es sayer d’ana‐ 
ly ser. Donc, on va prendre au sé rieux quelque chose qui pa raît quel‐ 
que fois en de hors du sé rieux. Ce qui me semble im por tant, c’est
qu’en effet quand on creuse, il y a des en jeux très sé rieux. Et ce
matin, j’étais parti sur une for mule « éva luer les éva lua teurs », mais,
à la ré flexion, je ne trouve pas que ça soit bon. Tout se passe comme
si (c’est une ex pres sion qu’uti li sait beau coup Bour dieu et je trouve
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qu’elle est très pra tique) les po li tiques d’éva lua tion ne pre naient pas
les moyens d’éva luer cor rec te ment ce qu’elles disent vou loir éva‐ 
luer et on reste à une comp ta bi li té des moyens, comme il a été dit.
Il y a eu de nom breux exemples tout à fait frap pants et in ou bliables
d’une cer taine ma nière. Il y a quelque chose qui res semble non pas
à une in ca pa ci té d’éva luer, mais à un refus ins ti tu tion na li sé d’éva‐ 
luer qui n’est pas lié à la ga be gie bu reau cra tique. On reste en core
dans l’anec dote, mais il y a une sorte de lo gique bu reau cra tique qui
sem ble rait ex pli quer quelque chose. Mon hy po thèse, c’est qu’éva‐ 
luer une po li tique lin guis tique, ça a un effet de boo me rang sur les
dé ci deurs. Au- delà des éva lua teurs ce sont les dé ci deurs, et les dé‐ 
ci deurs ce sont les gens du gou ver ne ment en place, ce sont les
com man di taires de l’éva lua tion et puis c’est des sec teurs en tiers de
l’ad mi nis tra tion, comme il a été dit, des dé par te ments, des bu reaux
qui risquent de dis pa raître si les don nées re montent.

Et ce qui se rait in té res sant, avec un peu plus de recul, c’est de voir
ce qui se pas sait à l’époque de l’URSS et on sa vait que toutes les sta‐ 
tis tiques étaient fal si fiées, sauf celles du KGB, dit- on. Il fau drait vé‐ 
ri fier, moi je ne suis pas spé cia liste de l’URSS. Les seuls chiffres
fiables, ils étaient du côté du KGB, parce que tout le monde était là
pour fal si fier des chiffres.

Nous, on n’en est pas là, ce n’est pas l’URSS, c’est autre chose, mais
il y a une pro tec tion, un refus d’éva luer, une pro tec tion des in té rêts
et de la sur vie des com man di taires et de ceux qui sont au tour, et là
je pense qu’il y a une piste.

Jean- Michel Eloy

Une ques tion que je me pose, que je vous pose, en par tant de cette
idée que «  po li tique lin guis tique  », c’est un cha pitre de la po li tique
tout court. Est‐ce que vous avez ici à Stras bourg des po li tistes, des
gens de sciences po li tiques qui s’in té ressent aux po li tiques lin guis‐ 
tiques ? Est‐ce que vous avez trou vé des col lègues de Sciences po li‐ 
tiques avec qui tra vailler sur cette ques tion de l’ana lyse des pra tiques
d’éva lua tion ? Parce que c’est une ques tion, on élar git un peu le cadre
et on a la ques tion d’éva luer les po li tiques pu bliques, qui est une
ques tion d’ac tua li té, si j’ai bien com pris, dans le do maine de la
Science po li tique. On a quelques pré cé dents où l’in ter ven tion des po‐ 
li tistes, ou plus pré ci sé ment d’un éco no miste, quel qu’un qui est en
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éco no mie po li tique à Ge nève, Fran çois Grin, ra conte des choses ex‐ 
trê me ment in té res santes pour nous, tout en ne pre nant pas notre
place, mais en se met tant à l’école de ce que nous avons à dire
comme lin guistes au tant que nous nous met tons à l’école de ce qu’il a
à dire comme éco no miste, etc.

Je vous pose cette ques tion avec beau coup d’in té rêt, parce que, per‐
son nel le ment, je n’ai pas en core mis la main sur le ou la po li tiste qui
ait vrai ment envie de tra vailler sur nos genres de ques tion ne ments et
je ne com prends tou jours pas pour quoi. Rien que les po li tistes ou les
éco no mistes de la culture, on a du mal à les trou ver. Pour quelque
chose de plus im ma té riel en core que la culture, ça peut être des
pierres au moins, la langue, c’est en core plus im ma té riel, en core plus
in sai sis sable, c’est en core plus pro blé ma tique. Je crois qu’il faut que
nous ayons conscience que notre objet « langue », soit il est tel le ment
évident que per sonne ne se pose de ques tion, soit, aus si tôt qu’on
cherche à le sai sir, il est par fai te ment pro blé ma tique et in sai sis sable.

Claude Tru chot

Nous avons été en contact avec une en sei gnante de Sciences Po
Stras bourg, qui ve nait d’ailleurs d’Amiens. Elle a par ti ci pé aux dé‐ 
buts de nos tra vaux, mais elle n’a plus donné de nou velles. C’est
dom mage. Elle m’avait si gna lé qu’il y avait ici un pro fes seur de
Sciences Po, dont j’ai mal heu reu se ment j’ai ou blié son nom, qui
avait ré flé chi à la ques tion de la lé gis la tion lin guis tique fran çaise,
mais elle m’a dit qu’il était passé à d’autres champs d’in té rêt.

En fait il ne semble pas qu’il y ait beau coup de po li tistes qui s’in té‐ 
ressent aux po li tiques lin guis tiques. J’ai voulu ré cem ment aus cul ter
de ma nière assez ap pro fon die le site In ter net des Presses de
Sciences Po et j’ai consta té qu’il n’y a stric te ment rien sur les
langues. Il y a peut- être d’autres édi teurs dans le do maine des
sciences po li tiques, mais c’est quand même le prin ci pal édi teur. Il y
a ef fec ti ve ment un manque, parce que c’est nous qui sommes en
quelque sorte de man deurs, qui te nons la place et puis on peut la
tenir dans une cer taine me sure, mais c’est vrai que s’il y avait cet
aller- retour, ce dia logue avec les gens de Sciences Po, ce se rait po‐ 
si tif. On tra vaille ici avec un éco no miste, mais avec les gens de
Sciences Po pour l’ins tant, il n’y a rien.
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Cé cile Jahan

Par rap port à ce que vous dites, j’ai pensé à un nom. C’était quel qu’un
qui est venu faire une pré sen ta tion au GEPE il y a quelques an nées, il
s’ap pelle Scheid hauer. Il avait pré sen té sa thèse et il était de Sciences
Po li tiques, en fait. Main te nant je ne sais pas ce qu’il fait et quelle est la
qua li té de ses tra vaux, mais en tout cas, il a fait une thèse sur les po li‐ 
tiques lin guis tiques et c’était quel qu’un de Sciences Po li tiques de
Paris 2.

Do mi nique Huck

Juste pour ré pondre à ça. C’était une thèse de sciences po li tiques,
mais sans doute pas de po li tique lin guis tique, pour dire les choses
briè ve ment.

Jean- Michel Eloy

Il y a eu quelques tra vaux in té res sants : des thèses à Gre noble aussi,
Ma rian ge la Ro sel li 3 qui a fait une très jolie thèse sur la po li tique lin‐ 
guis tique au tour nant du XIX -XX  …e e

Do mi nique Huck

Je com prends ce que tu dis, mais il me semble que c’est quand
même quelque chose qui cor res pond da van tage à ce que Fran çois
di sait, à ce qui cor res pond aux champs de la glot to po li tique. Ou
bien il s’agit de quelque chose de bien plus large, qui va bien au‐delà
du champ plus res treint des sciences po li tiques. Dans ce sens- là, il
fau drait aussi qu’on s’in ter roge sur la pré sence ou l’ab sence, (il n’y
pas d’ab sence), les liens, les ar ti cu la tions avec la so cio lin guis tique,
d’une part. Puis, l’autre as pect qui me semble cen tral, ce sont les
construc tions dis cur sives, dont nous avons parlé et qui font par tie
des réa li tés et ne sont pas juste des ac com pa gna teurs. Dans ce
sens- là, la place de la so cio lin guis tique doit aussi être, je n’ose pas
dire cen trale, mais im por tante.

Donc, il me semble que c’était dans ce sens‐là que la dé no mi na tion
« po li tique lin guis tique » n’était pas pro blé ma tique, à vrai dire, mais
avait une es pèce de dé li mi ta tion floue, parce qu’elle oc cupe un
champ qui est au‐delà du po li tique, qui in clut l’ana lyse dis cur sive. Il
est vrai que, dans ce cas‐là, le terme de « glot to po li tique » est pra‐ 
tique, parce ce qu’il in clut ces élé ments. Sim ple ment, la dé no mi na‐
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tion n’est pas né ces sai re ment ac cep tée par tous les col lègues, pour
faire vite. Le pro blème se rait, en quelque sorte, qu’on puisse s’ad‐ 
joindre des com pé tences de po li tistes.

Da niel Coste

Il me semble que c’est dif fi cile d’avoir une po si tion qui se rait une po‐ 
si tion com plè te ment ex té rieure, même s’il n’y pas d’in ter ven tions di‐ 
rectes comme c’était sou hai té de la part d’un groupe comme le vôtre.
On est sur ces ter rains‐là né ces sai re ment im pli qués, qu’on le veuille
ou pas, qu’on le sache ou non, qu’on fasse appel à vous ou pas appel à
vous.

Je pense qu’il y a quand même une po la ri sa tion à dé ter mi ner, y com‐ 
pris pour des gens des sciences du lan gage, entre ce que se rait une
ana lyse des dis cours consi dé rée comme ayant une por tée éva lua tive
dans un champ à cir cons crire à un mo ment ou un autre, peut- être
par des études de cas et en es sayant de contras ter des cas très dif fé‐ 
rents. Et puis, à un autre pôle, tout en res tant, à mon avis, dans les
sciences du lan gage, des po si tion ne ments comme celui de Mo ni ca
Hel ler au Ca na da, qui parle des dis cours, mais avec une di men sion,
di sons, ins ti tu tion nelle, voire idéo lo gique, qui est for te ment mar quée.

Je pense qu’il faut trou ver une forme non d’ho mo gé néi sa tion d’un
groupe, mais semble‐t‐il quand même, de po si tion ne ments, de pos‐ 
tures qui ne peuvent pas être in no cents sur ce terme‐là, même si on
ne se mouille pas trop avec les dé ci deurs, etc.

On a quand même, c’est clair dans les prises de po si tion des col lègues
qui ali mentent le pre mier nu mé ro des Ca hiers d’ana lyse. C’est à vous
de vous dé ter mi ner….il y a Fou cault quelque part. C’est vrai que des
no tions comme celles de «  dis po si tif  » et de «  for ma tions dis cur‐ 
sives », ce n’est pas non plus in dif fé rent, y com pris pour les so cio lin‐ 
guistes. Est‐ce que c’est aux marges ou pas ? Et dans des sec teurs à
ac teurs mul tiples, for te ment idéo lo gi sés, est‐ce qu’on re tient des
mo dèles comme cela ou pas ? Je crois qu’il faut en tout cas se po si‐ 
tion ner.

Claude Tru chot

On com mence un petit peu à voir aussi dans quel sens peut aller la
re cherche si elle se pour suit. On com mence à en tre voir les mo ‐
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dèles, les dif fé rents par te naires d’une re cherche.

Fran çois Gau din

C’était pour ce pro blème de dé li mi ta tion. Si j’avais eu les do cu ments à
temps, j’au rais voulu in clure dans ma pré sen ta tion d’au jourd’hui
quelque chose sur la po li tique lin guis tique que s’est don née l’uni ver‐ 
si té de Mont réal, ce qui est quelque chose d’in té res sant et assez
étran ger à ce qui se fait en France. Je pense que spon ta né ment, si on
prend le terme de po li tique lin guis tique, on ne va pas du tout aller in‐ 
clure ce type de dis po si tion, on va pen ser d’abord aux états‐na tions,
etc. Alors que je pense que l’on peut in clure no tam ment des choses
comme des po li tiques lin guis tiques d’uni ver si té, ce qui est quand
même re la ti ve ment in té res sant, qui peut per mettre de ré flé chir sur
des choses un peu dif fé rentes. Ça peut être bien d’avoir une éti quette
qui per mette d’en glo ber spon ta né ment ce type d’ac tions.

Et l’autre ques tion, c’était un peu ce qu’a dit Yan nick [Le franc] et qui
m’a fait pen ser à ceci : est- ce qu’il ne fau drait pas, si c’est cen tré sur
l’éva lua tion et les dis cours éva lua tifs, in clure aussi l’as pect éthique de
l’éva lua tion ? Si la dé li mi ta tion du champ vise à res ter un peu trop les
mains propres et ne pas mettre les mains dans le mo teur, peut- être
que ce type de di men sion se rait quand même aussi à prendre en
compte pour in sis ter sur l’as pect cri tique, si on pense que les uni ver‐ 
si taires ne sont pas sim ple ment des gens que peuvent re gar der des
au dits.

Pierre Frath

Je re bon dis sur ta pro po si tion de prendre en compte des cas
comme celui de l’Uni ver si té de Mont réal. Tout à l’heure, j’ai fait des
pro po si tions gé né rales. Mais ef fec ti ve ment, au ni veau des uni ver si‐ 
tés, ça nous touche quand même de près, les po li tiques lin guis‐ 
tiques des uni ver si tés, en France elle est au ni veau zéro, à peu de
choses près. Tu as l’une ou l’autre uni ver si té qui a une po li tique un
peu am bi tieuse, je parle pour les non‐spé cia listes, et le reste, c’est
le vide : du sau pou drage d’heures, es sen tiel le ment l’an glais, mal fait
en plus, 12h par année, en suite 3h d’al le mand, éven tuel le ment ce
genre de choses. Je re pose ma ques tion : si quel qu’un nous de man‐ 
dait « qu’est- ce que vous pro po sez au ni veau uni ver si taire ? », c’est
quand même proche, qu’est‐ce qu’on di rait ?
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Je veux vous faire une sug ges tion : il faut rai son ner en deux par ties
com plé men taires. Il faut rai son ner en termes de dis po si tif. L’uni‐ 
ver si té met en place un dis po si tif pour les langues et il faut rai son‐ 
ner en termes de pro fil lin guis tique, ça c’est du côté de l’étu diant.
La com bi nai son de la pos si bi li té d’étu dier les langues et la va lo ri sa‐ 
tion de ces études pour rait per mettre un cer tain mul ti lin guisme au
ni veau des uni ver si tés. Alors, est‐ce qu’il y a des uni ver si tés qui
mettent ça en place ? Je ne le pense pas. C’est éga le ment quelque
chose de pra tique, ce se rait une po li tique lin guis tique, je pense que
c’est aussi le rôle du cher cheur d’y ré flé chir et de pro po ser quelque
chose qui fonc tionne, plu tôt que de tou jours ob ser ver ce que font
les autres. Je ne dis pas qu’il ne faut pas ob ser ver ce que font les
autres. Toi, tu as ob ser vé ce que fait Mont réal et tu en tires peut- 
être des conclu sions. On peut peut‐être les ap pli quer et pro po ser
des choses qui puissent dé ve lop per l’ap pren tis sage des langues
dans nos uni ver si tés. Et je ne dis pas ça contre l’an glais, vous avez
bien com pris, je suis an gli ciste moi‐même. Mais quand je vois com‐ 
ment l’an glais pour les non‐spé cia listes est fait, c’est quand même
aussi assez dé sas treux, bien sou vent, et dans mon uni ver si té c’est le
cas.

Fran çois Gau din

Une pré ci sion, lors qu’on a re bon di sur la ques tion de l’uni ver si té de
Mont réal. La po li tique lin guis tique de l’Uni ver si té de Mont réal ne
concerne pas uni que ment l’ap pren tis sage de langues, mais la ges tion
de l’an glais et du fran çais chez l’en semble des ac teurs de l’ins ti tu tion
et la façon dont les do cu ments sont mis à dis po si tion, etc. C’est une
po li tique glo bale.

Pierre Frath

Mais les uni ver si tés fran çaises n’ont pas de po li tique for mu lée.

Claude Tru chot

Je veux faire une pe tite pa ren thèse ici. Il y a des uni ver si tés en Eu‐ 
rope qui se trouvent dans des si tua tions re la ti ve ment sem blables,
celles qui en seignent dans plu sieurs langues, y com pris sou vent dans
la langue an glaise, et ceci de plus en plus. Donc, là il y a un pro blème
de ges tion des langues.
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Jean- Michel Eloy

Je re marque d’abord qu’on a at ten du la fin de la jour née pour pro‐ 
non cer le terme d’éthique. Il me semble qu’on n’en pas parlé dans la
jour née, ce qui est quand même tout à fait éton nant. Cela me fait
pen ser qu’il y a un autre élé ment, et ce se rait pour ré pondre au col‐ 
lègue, à sa voir qu’il n’y a pas de rai son pour que même les lin guistes
soient d’ac cord sur ce qu’il y a à faire ou alors, nous pen se rions
qu’une connais sance spé cia li sée du do maine lin guis tique amè ne rait
for cé ment un choix una nime. Je vais pré ci ser mon idée : si on sait
vrai ment bien com ment se passent la vie et la mort des langues, si
on connaît à fond les pro blé ma tiques de l’uni fi ca tion, de la stan dar‐ 
di sa tion, de l’uni for mi sa tion des langues, de la pro mo tion des
langues, etc., al lons‐nous, comme par mi racle, être tous d’ac cord,
pour, par exemple, fon cer sur un bi lin guisme gé né ra li sé à une seule
langue du type « tous les étu diants fran çais de vraient être par fai te‐ 
ment bi lingues fran çais‐an glais » ou bien allons- nous avoir comme
ob jec tif un mo dèle du genre «  les étu diants fran çais de vraient
connaître au moins trois cents langues dif fé rentes à eux tous », et
donc, al lons‐y sur une po li tique de mul ti lin guisme maxi mal  ? Ce
n’est pas la science qui va nous don ner la ré ponse. Ce n’est même
pas l’éco no mie d’ailleurs, à mon avis. Ça va être une ques tion de va‐ 
leur, ça va être une ques tion de choix ci toyen, ça va être éven tuel le‐ 
ment une ques tion d’éthique et, de ce point de vue- là, notre
connais sance scien ti fique, en aucun cas, ne dé ter mi ne ra la ligne
po li tique sur la quelle nous pour rions nous mettre d’ac cord. Ce n’est
pas la science qui ré pond à ces questions- là.

Claude Tru chot

Est- ce que je peux me per mettre une mo tion d’ordre ? Je pense qu’on
sort un petit peu du sujet qui est l’ana lyse de l’éva lua tion des po li‐ 
tiques lin guis tiques, puisque là on est entré dans « qu’est‐ce qu’il fau‐ 
drait comme po li tique lin guis tique ? », ce qui est un sujet ex trê me‐ 
ment in té res sant, et on a des ex perts de haut ni veau parmi nous.
Mais, si vous en êtes d’ac cord, je pré fé rais in ter rompre cette dis cus‐ 
sion sur ce point‐là. On pour rait en dis cu ter par la suite, je suis tout à
fait pre neur d’une dis cus sion.  

Pierre Frath
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Juste une phrase : même si on ne peut pas faire confiance aux spé‐ 
cia listes à 100 %, il n’em pêche que ça ne jus ti fie pas qu’ils s’en dés‐ 
in té ressent to ta le ment.

Si tu veux faire une po li tique du dé ve lop pe ment de la phy sique nu‐ 
cléaire par exemple, tu vas quand même de man der à quelques phy‐ 
si ciens nu cléaires de par ti ci per à cette po li tique.

X

C’était juste une ré flexion qui m’est venue. Peut‐être c’est vrai ment
l’éco no mie qui di rige un peu le mul ti lin guisme dans ce sens que vous
l’avez dé crit. Même dans les confé rences in ter na tio nales de tra duc to‐ 
lo gie par exemple, on doit par ler en an glais, tout le monde parle an‐ 
glais, parce qu’on n’a plus d’in ter prètes, on ne les en gage plus. Alors,
c’est peut‐être bien de pen ser au mul ti lin guisme, mais je pense qu’il y
a des as pects éco no miques qui sont là‐de dans.

Yan nick Le franc

Je vou lais pla cer quelque chose qui part de l’éva lua tion et qui est
relié aux ques tions d’ap pren tis sage des langues. Moi, je tra vaille
dans le cadre du dé par te ment de di dac tiques des langues, donc je
vais par ler un petit peu de ma façon de voir la di dac tique. Puis il se
trouve aussi que je par ti cipe à un groupe qu’on ap pelle « Col lec tif
na tio nal FLE et FLS  » qui s’est consti tué après des as sises de dé‐ 
fense et illus tra tion du FLE et FLS. On conti nue, on a dé po sé un
livre blanc avant les élec tions et on ré flé chit là- dessus. Il se trouve
que là, il y a quelque chose qui res semble à la po li tique lin guis tique,
no tam ment du côté syn di cal, parce que la plu part sont des syn di‐ 
cats. Ce sont des ques tions qu’on s’est po sées. Donc, on s’est posé
des ques tions et entre autres sur la norme du fran çais, fran çais
oral, fran çais parlé, mais on est passé à des choses plus ur gentes,
cor po ra tistes, de dé fense et sur vie des gens du mé tier.

Ce qu’on a quand même avan cé, c’est ce qui est en train de se pas ser
avec l’éva lua tion et j’ai évo qué le sort ré ser vé aux en fants de ma ter‐ 
nelle. Il me semble qu’il y a quelque chose de l’ordre du contre‐ap‐ 
pren tis sage, de l’anti‐ap pren tis sage qui se dé ve loppe à l’in té rieur
des pra tiques de la di dac tique, à par tir du cadre de l’éva lua tion.
C’est‐à‐dire que, ça se rait à étu dier, j’ai me rais bien qu’on puisse
aussi creu ser cela. On a parlé de pé da go gie et par exemple, ce qui
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est ar ri vé au Cadre Eu ro péen, c’est que, le Cadre Eu ro péen, ça m’a
fait pen ser au trai té eu ro péen, avec une par tie sur la quelle on est
d’ac cord, et par exemple, dans le Cadre de ré fé rence, on ap prend
énor mé ment de choses, c’est une sorte d’en cy clo pé die di dac tique
qui fait une mise au point avec beau coup de dé fi ni tions tout à fait
in té res santes, opé ra toires. Il y a toute la par tie éva lua tive, et c’est
celle- là qu’on a gar dée. Je di rais que c’est la même chose en gros
que le Trai té eu ro péen, où ce qui était dan ge reux, c’était, à mon
sens, tout l’as pect éco no mique, sinon les prin cipes, on était d’ac‐ 
cord là- dessus. Il y a eu quelque chose comme un dé tour ne ment,
c’est comme ça que j’ai en ten du ce que di sait Da niel Coste, mais en
même temps il y avait prise là‐des sus dans le contexte ins ti tu tion‐ 
nel, parce qu’au jourd’hui, on est dans «  l’éva lua tio nite  » comme je
l’ap pelle, qui fait que le temps de tra vail des en sei gnants est pris de
plus en plus par les éva lua tions. Pour moi, les éva lua tions, c’est du
fli cage pu re ment et sim ple ment, on passe plus de temps à in ven ter
des moyens ou à exé cu ter des consignes d’éva lua tion, de no ta tion
de com pé tences, mais en fait c’est des per for mances, plu tôt que de
prendre du temps pour se réunir et de trou ver, comme on le fait
dans des écoles al ter na tives de puis des siècles, de trou ver des
moyens de don ner aux élèves envie d’ap prendre en leur don nant le
temps qu’il faut. Donc, dans les lieux d’éle vage, comme di sait Pla ton
(terme re pris par des do cu ments eu ro péens) et d’édu ca tion que
sont les écoles, on passe énor mé ment de temps à éva luer. Les
réunions entre col lègues se passent beau coup sur des ques tions
d’éva lua tion, c’est comme cela dans les centres de langues à l’étran‐ 
ger. Bon, c’est in tui tif. Chaque fois que je de mande « qu’est‐ce que
vous faites dans les réunions  ?  », on parle d’éva lua tion et on ne
parle presque ja mais de pé da go gie, de dis po si tifs dé mo cra tiques de
dé ve lop pe ment des com pé tences et du dé ve lop pe ment du po ten tiel
de l’ani mal hu main. C’est ter rible à l’époque où Coco le go rille et
d’autres singes que le singe hu main dé ve loppent des ca pa ci tés de
com mu ni ca tion avec des modes de com mu ni ca tion va riés, c’est
éton nant que dans des pays dit dé ve lop pés on ait en core au tant
d’échecs dans l’ap pren tis sage des langues et, d’abord, dans l’ap pren‐ 
tis sage de la langue na tio nale. Et, je pense que là, l’éva lua tion a un
rôle tout à fait mor ti fère qui ren voie à l’op pres sion de classe pour
moi. C’est quelque chose qui res semble à… «  Il ne faut pas que les
gens soient trop forts, trop in tel li gents dans leurs têtes, les gens
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qui partent du bas, il ne faut pas qu'ils montent trop haut, et trop
nom breux », comme di sait l’autre. Il y a le pro blème de l’éva lua tion,
le rôle de l’éva lua tion dans le sys tème sco laire à la place de et
contre l’ap pren tis sage. Ça doit être aussi une ré flexion qui soit à la
fois théo rique et pra tique.

Claude Tru chot

Ça donne aussi un éclai rage à l’en semble du pro jet…

Je pense qu’il est un peu pré ma tu ré au jourd’hui pour que l’on puisse
pré voir la suite. On verra ce que cela don ne ra au ni veau des Actes. À
titre per son nel, mais je pense que c’est l’opi nion de mes col lègues et
amis ici, on ai me rait bien que ce pro jet se pour suive. Les dé bats au‐ 
jourd’hui ont mon tré qu’il y avait un po ten tiel consi dé rable. Je crois
qu’il faut conti nuer à tra vailler dans cette di rec tion, les mo da li tés
sont à dé fi nir.

Avant de se sé pa rer je vou drais de la part des or ga ni sa teurs dire un
grand merci à ceux qui sont in ter ve nus au jourd’hui et en par ti cu lier à
ceux qui sont venus de plus loin. On a beau coup ap pré cié votre pré‐ 
sence, votre contri bu tion et on es père bien conti nuer dans cette
voie‐là. Merci à tous ceux qui ont contri bué à l’or ga ni sa tion, en par ti‐ 
cu lier à Sia Cho re mi, qui a très for te ment contri bué à la lo gis tique, et
à ceux qui l’ont aidée et au SCAV (Ser vice Com mun de l’Audio- Visuel),
Claude Evrard et Chris tophe Cer dan, qui a as su ré l’en semble de l’en‐ 
re gis tre ment de cette jour née.



Discussion finale

INDEX

Mots-clés
politique linguistique, glottopolitique, définition d’une politique linguistique,
construction d’une politique linguistique, idéologie, sociolinguistique

AUTEURS

Arlette Bothorel
IDREF : https://www.idref.fr/026741261
ISNI : http://www.isni.org/0000000079763174
BNF : https://data.bnf.fr/fr/11893088

Daniel Coste
IDREF : https://www.idref.fr/02680073X
ISNI : http://www.isni.org/000000010860742X
BNF : https://data.bnf.fr/fr/11897804

Jean-Michel Eloy
IDREF : https://www.idref.fr/050127950
ORCID : http://orcid.org/0000-0001-9816-8300
ISNI : http://www.isni.org/0000000081409967
BNF : https://data.bnf.fr/fr/12700949

Pierre Frath
IDREF : https://www.idref.fr/122928423
ISNI : http://www.isni.org/0000000055235406
BNF : https://data.bnf.fr/fr/15820705

François Gaudin
IDREF : https://www.idref.fr/026884127
ORCID : http://orcid.org/0000-0003-2233-264X
ISNI : http://www.isni.org/0000000116154862
BNF : https://data.bnf.fr/fr/11904321

Dominique Huck
IDREF : https://www.idref.fr/030072247
ORCID : http://orcid.org/0000-0003-4630-9954
ISNI : http://www.isni.org/000000011467424X
BNF : https://data.bnf.fr/fr/12156173

Cécile Jahan
IDREF : https://www.idref.fr/145499065
ISNI : http://www.isni.org/0000000138925090

https://www.ouvroir.fr/cpe/index.php?id=1391
https://www.ouvroir.fr/cpe/index.php?id=115
https://www.ouvroir.fr/cpe/index.php?id=126
https://www.ouvroir.fr/cpe/index.php?id=192
https://www.ouvroir.fr/cpe/index.php?id=155
https://www.ouvroir.fr/cpe/index.php?id=407
https://www.ouvroir.fr/cpe/index.php?id=146


Discussion finale

Michiko Kimura
IDREF : https://www.idref.fr/265643902

Yannick Lefranc
IDREF : https://www.idref.fr/081665555
ISNI : http://www.isni.org/0000000049989252

Claude Truchot
IDREF : https://www.idref.fr/032021488
ISNI : http://www.isni.org/0000000120203911
BNF : https://data.bnf.fr/fr/12313058

https://www.ouvroir.fr/cpe/index.php?id=1392
https://www.ouvroir.fr/cpe/index.php?id=184
https://www.ouvroir.fr/cpe/index.php?id=106

